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Un forum pour quelle histoire?

Marie Claude Morand

Tailler une nouvelle facette dans le respectable et proteiforme monolithe d'un
Musee national dont on ne saisit plus tres bien aujourd'hui la fonction reelle,
redynamiser un lieu patriotique, ecarte du monde, sans trop subvertir son label
legitimiste, marquer le paysage museographique tout en attirant le grand public,
proposer une lecture critique moderne, mais pas trop engagee, de l'histoire de la
Suisse ancienne, autant d'enjeux explicites ou sous-jacents pour les (trop)
nombreux concepteurs du Forum de l'histoire suisse de Schwytz. D'oü une realisation
qui exhibe ses passionnantes et fructueuses contradictions, sans doute pour
l'edification des collegues conservateurs, une experience incontournable quand le sujet
edifie est lui-meme aux prises avec la problematique restructuration de sa propre
institution.

Le choix conceptuel est clairement perceptible, vivifiant par son radicalisme; il
pourrait s'illustrer par quelques oppositions: l'honnete homme plutot que le heros,
les phenomenes sociaux plutot que les individus, le temps long de la eontinuite
travaillee de contradictions plutot que la succession chronologique de dialectiques
particularisees, dissimulatrices des permanences. Avec ce programme qui s'arti-
cule autour de trois investigations thematiques - l'homme dans son environne-
ment, l'homme dans ses rapports sociaux, les objets de l'histoire -, les initiateurs
du Forum de l'histoire suisse ont cherche ä innover. Leurs objectifs principaux:
combattre une conception heroisante de l'histoire, particulierement bien illustree
par les manuels scolaires truffes de heros, guerriers et patriotes epris de liberte et
conquerir un public large, susceptible d'etre initie «aux experiences culturelles du
passe» afin de «mieux comprendre les temps actuels et de porter un regard plus
serein sur Favenir»1.

Que cet «Adieu aux hallebardes» enfonce des portes ouvertes puisque la vision
de l'histoire que le Forum veut si ardemment combattre a heureusement dejä
largement disparu des recents manuels et des presentations des collections de
nombreux musees historiques suisses, n'est au fond qu'anecdotique. Le fait signale
simplement le louable effort de rattrappage effectue par le Musee national. Mais il
y a plus grave. L'enthousiasme des concepteurs a genere quelques remarquables
effets de distorsion historique qui, pour n'avoir pas ete prevus ni voulus, n'en sont
que plus dommageables pour une realisation qui se voulait modele. Ces distorsions
decoulent pour la plupart du parti pris d'eviter au maximum le recours ä une
presentation chronologique de l'histoire, jugee trop lourde et traditionnelle; elles
se nourrissent de l'intention, par ailleurs excellente, de montrer que la connaissance

du passe n'est pas un luxe d'intellectuel puisqu'elle est indispensable ä

1 L'histoire ou le mouvement, Guide du Forum de l'histoire suisse, Zürich 1995, pp. 114, 115, 11.
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chacun pour la comprehension du present; enfin, elles refletent avec une amere
fidelite l'indecision des concepteurs au sujet de la veritable fonction de leur musee.

L'invention d'une culture suisse unifiee
ou les effets pervers du refus de la Chronologie

L'absence programmee de reperes chronologiques precis, sacrifies sans precautions,

meme oratoires, aux thematiques qui embrassent plusieurs siecles, nous fait
voir la societe de l'ancienne Confederation ä travers divers flashes, construits
comme autant de prismes grossissants ä vocation globalisante: la vie ä la
campagne, la ville medievale, les artisans en ville, le travail ä domicile, etc. Faute
d'ancrages dans un contexte date et geographiquement situe, cela produit une serie
d'idealites-types, des abstractions au sens premier du terme lesquelles, ä cause de
leur schematisme didactique, n'offrent que des prises inappropriees ä la saisie de
l'epaisseur toujours singuliere du reel. Une realite sans realites donc, un comble
pour un musee d'histoire. Cela revient ä gommer la perception fine des changements

sociaux, ä rendre quasi impossible la saisie des particularites historiques des
modes de vie, ä renoncer ä situer les faits dans leurs divers contextes culturel,
politique ou technique, toutes approches essentielles ä la Constitution chez l'individu

d'une conscience de l'histoire oü la faculte de separer, trier, differencier est
primordiale. Par exemple, «la ville au Moyen Age», spectaculaire centre visuel de la
premiere partie destinee ä nous faire entrer metaphoriquement dans l'organisation
sociale medievale, est montree dans une generalisation qui ne tient pas du tout
compte ni de la construction du phenomene urbain (du XIP ä la fin du XVe siecle,
il y a quand meme des differences marquantes), ni, et c'est encore plus inquietant,
des speeificites regionales. C'est comme s'il n'y avait qu'une seule ville-type pour
toute la Suisse, - et meme pour toute l'Europe - une ville de cinema, «la-ville-me-
dievale», qu'on situe plutot au XVP siecle, sortie toute organisee et policee on ne
sait par quel miracle d'une Situation economique de concentration des richesses.
Et si l'on se refere ä la feuille didactique aecompagnant le module, le texte parle
bien des implantations romaines, celtiques ou monastiques ä l'origine des villes,
mais rien sur leur evolution morphologique et organisative en relation avec les
contextes regionaux qui leur confere leurs particularites, encore moins sur les
conflits qui ont produit teile ou teile reglementation sociale. De plus les objets
disposes dans cette eneeinte scenographique pour caracteriser ce type d'organisation

communautaire (service du feu, documents relatifs aux corporations, en-
seignes, ete), sont ä 99% des objets des XVP, XVIP et XVIIP siecles, donc situes
historiquement en dehors de la periode medievale, tous provenant de Suisse
alemanique, region zurichoise de preference, ce qui contribue notablement ä apla-
tir et ä tordre la realite historique et, beaueoup plus grave, ä creer la fausse image
d'une culture suisse unitaire, diffusee egalement et depuis toujours sur l'ensemble
du territoire actuel. Car aueune precision n'est apportee nulle part sur les pan-
neaux explicatifs ou dans les pages du guide2 sur la progressive Constitution du
territoire suisse et sur la diversite culturelle des regions qui la composent, ce qui

2 Un paragraphe du chapitre final du guide cite ci-dessus fait bien quelques allusions aux dimensions

plurielles de l'histoire suisse et cherche ä aller au-devant des critiques previsibles (p. 113),
mais il vient bien tard comme une excuse et ne suffit pas ä redonner vie au schematisme de la
presentation.
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aurait du pourtant constituer l'introduction necessaire ä toute presentation qui
veut eviter les lourdeurs de la Chronologie. On croit rever, surtout quand on est
latin. Or, la verite c'est que la ville medievale n'existe pas, qu'il n'existe que des
villes du Moyen Age ou de la Renaissance ou du XVIIP siecle, toutes differentes et
singulieres, que la ville du XIVe zurichois ne vit pas de la meme maniere que celle
de Lausanne, ni de Coire ä la meme epoque. On ne peut pas presenter toutes les
villes suisses? Certes, mais on aurait pu attirer l'attention du visiteur - on l'a voulu
grand public, rappelons-le - sur ce parti pris, lui eviter de prendre ces generalisa-
tions abusives pour la realite historique, dire un mot de la singularite irreductible
de tout fait, et rendre la generalisation supportable ne serait-ce qu'en utilisant les
fameuses locutions adverbiales qui nuancent une affirmation globalisante ou se

servir des periphrases inseparables de tout vocabulaire d'historien un tant soit peu
serieux, genre: dans la plupart des cas..., on trouve aussi d'autres modes d'organisation...,

dans teile region, les habitudes etaient differentes, etc.

Une vision teleologique de l'histoire suisse

Deuxieme constatation troublante: le Forum de l'histoire suisse, loin d'embrasser
toute la societe helvetique de 1300 ä 1800, est en fait consacre ä la vie de certains
Suisses (habitants du Centre et du Plateau) ä la fin de l'Ancien Regime (XVIP et
XVIIP siecles). Rien d'illegitime, bien que curieux pour un musee qu'on a voulu
situer au coeur medieval de la Suisse des origines. Dommage surtout qu'on ne le
dise pas et que le public puisse ainsi s'illusionner d'y trouver un instrument
d'analyse plus complet. Le Moyen Age, comme les rares mentions des regions
latines, servent de rappel, d'arriere-fond, ou de reservoir de comparaison ä la
presentation detaillee de ce qui se passe autour de Faxe Zurich-Berne ä la
naissance de la modernite.

Par lä, alors meme qu'ils s'en defendent explicitement - «en cette fin du XXe
siecle, personne ne s'interesse plus ä l'histoire en termes de reussite nationale»3 -,
les concepteurs ont procede ä une mise en perspective de l'histoire suisse qui
amene fatalement le visiteur ä partager la logique de la Suisse actuelle: insistance
sur les lignes gagnantes, la cohesion nationale, les etapes integratives, la lente
Constitution d'un pouvoir federal central. L'accrochage, comme le guide, privile-
gient les faits de societe qui ont comme horizon la Suisse du XVIIP siecle et
par-delä la Suisse democratique moderne. Ainsi, ils s'attardent longuement sur les

changements qu'apportent les XVIP et XVIIP siecles par rapport au Moyen Age,
lequel est traite en bloc comme s'il etait homogene. Et bien sür cette absence de
differenciation ä l'interieur de la periode medievale, cette vision de la fin du
Moyen Age comme amorce des XVIP et XVIIP siecles contribuent ä accrediter
l'idee, fausse mais helas fort repandue, qu'il ne se passe pas grand'chose d'interes-
sant ni de revolutionnaire de la fin de l'Antiquite jusqu'ä l'äge classique et les

conquetes de l'esprit illuministe. La conception selon Iaquelle le Moyen Age est par
excellence la periode des siecles obscurs a donc encore de beaux jours devant eile.

Ainsi, ä force de vouloir (est-ce seulement pour seduire le grand public?) mettre
en avant le role de l'histoire «en tant que guide du present»4, les concepteurs du
Forum ont montre une histoire de l'Ancien Regime vue surtout ä travers la lor-

3 Guide, p. 114.
4 Guide, p. 11.
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gnette du Siecle des Lumieres et de l'economie de marche en train de se mettre en
place. Cette vision orientee qui met l'accent sur le mouvement lent de l'evolution
moderne, ouverte sur aujourd'hui, trouve sa concretisation dans une formule
extraordinairement claire quant ä l'intention theorique qui a prevalu dans cette
realisation: «Les siecles passes constituent les racines et le tronc d'un arbre
couronne par la Constitution federale de 1848»5. J'avoue ma perplexite.

Musee ou Forum? presenter l'histoire suisse
ou montrer les collections du Musee national?

A parcourir les trois etages du Forum, on sent de maniere continue l'hesitation qui
a du travailler les concepteurs au sujet de la fonction de l'institution. Une interro-
gation du reste centrale pour tout conservateur de musee historique, appelle ä dire
l'histoire de sa region, de sa nation, mais ä partir de collections la plupart du temps
lacunaires puisqu'elles reftetent bien plus l'histoire de l'institution et sa politique
d'acquisition que l'histoire de la region ou de la nation en question. Et comme la
plupart des conservateurs de musees historiques, les concepteurs du Forum ont
choisi de ne pas choisir et de tenter la voie etroite de dire l'histoire suisse ä partir
des collections rassemblees par le Musee national. Ce qui donne cette coloration
zurichoise ä tout l'ensemble, et aussi cette Sensation de ftottement historique
puisque lorsqu'on n'a pas trouve l'objet de l'epoque consideree dans ses collections
(et encore une fois c'est particulierement flagrant pour le Moyen Age oü les objets
de la vie quotidienne sont rarement conserves), on le remplace par un autre, de la
meme veine mais plus tardif, sans mesurer l'impact de cette liberte sur la Constitution

des connaissances. En effet, comme un musee c'est d'abord une presentation
d'objets, l'image de l'histoire suisse que le visiteur risque fort de retenir de sa
deambulation dans les salles du Forum est extremement partielle, voire partiale.

Or «on» aurait pu faire autrement. Ce Forum de l'histoire suisse a voulu se doter
d'un profil clair: celui d'un laboratoire ouvert. Et le magnifique troisieme etage est
lä pour montrer avec fierte ce qu'il aurait pu et du etre. De mon point de vue, «on»
aurait meme eu avantage ä consacrer tout l'espace disponible ä cette formule
originale de questionnement culturel. Le visiteur aurait pu ainsi voir traitees des
questions essentielles pour son passe comme pour son present et qui ne sont
actuellement ä nulle part abordees de maniere approfondie, tels le probleme de
l'identite nationale dans une nation multiculturelle ou les rapports de la Suisse
avec l'Europe et le monde. Cette hesitation n'aurait donc pas du depasser le Stade
legitime de la reflexion preliminaire. De plus, puisqu'il s'agit d'un projet issu du
700e anniversaire de la Confederation, le Musee national aurait pu, et aurait du, se

permettre de solliciter les fonds d'autres musees suisses pour presenter de maniere
plus objeetive et plus equilibree notre histoire ä tous. Gageons que les responsables
ainsi interpelles auraient ete ravis de l'offre de collaboration. Le Musee national
aurait alors assume veritablement la seule fonction essentielle que personnellement

je lui souhaite de prendre mieux en compte: celui de modele de reflexion sur
l'histoire suisse.

5 Guide, p. 96.
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Y a-t-il un pilote au Musee national?

L'apparaitre enfin. Laissons les details techniques remissibles tel l'eclairage insuf-
fisant sur des textes qui alignent leur contenu jusque par terre, pour examiner le

corps du sujet. Flagrant et desolant le manque de complicite entre une architecture
contraignante, dessinee sans idees neuves, et une museographie fourmillante de

trouvailles intelligentes qui ä bien des egards meritent Feloge, tout comme les

choix faits quant ä Faccompagnement didactique de la presentation (bornes
sonores, possibilite d'impression du catalogue des objets, documentation imaginee ä

plusieurs niveaux de lecture, etc.). Deux equipes successives pour deux coneepts
differents ont semble-t-il contribue ä creer ce hiatus particulierement douloureux
dans un bätiment historique dont on s'etait pourtant autorise la rare liberte confe-
derale de vider completement l'interieur. Mais le probleme n'est pas seulement
esthetique et l'on passera sur la constatation que les etages ne correspondent en
rien aux ouvertures originales et que ces plateformes faussement suspendues dans

l'espace du grenier-arsenal primitif menagent, en refusant de s'approcher un tant
soit peu du mur de facade, un incomprehensible vide inutilisable, laissant la part
congrue au musee proprement dit. L'essentiel est ailleurs. Cette architecture faite
sans concertation avec les conservateurs, a produit un Forum, qui pourtant se

profile conceptuellement comme lieu de recherches, de discussions et d'experi-
mentations, sans salles de Conferences, sans bureaux de travail pour les conservateurs

charges d'animer l'institution et sans souci des normes de conservation des

objets exposes. Formule habituelle, me dira-t-on, regissant la plupart de nos vieux
musees. Certes, mais celui-ci a ete pense alors que, depuis des annees, l'architecture

de musee est devenue une specialite, un sujet de debats internationaux oü l'on
va repetant que sans un dialogue permanent entre architecte, conservateur et
museographe, l'echec est programme. Avec ce Forum sans forum, le Musee national

a manque une magnifique occasion d'assumer ce röle prospectif de musee

pilote qu'il ne joue plus depuis longtemps et qui serait pourtant la plus belle

justification de sa difficile existence.

17 Zs. Geschichte 245
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